
retiré sur sa ferme, son commerce avec ses semblables est
des plus restreints; faisant peu d'affiires, il ert exempt des
mille tracasseries qu'elles amènent nécessairement ; s'occu-
pant peu de ce qui se passe au dehors, les soucis, les inquié-
tudes pour l'avenir, qui pour tous les autres reposent sur la
bonne ou mauvaise volonté des hommes, se bornent pour
lui, uniquement pour ainsi dire, è ses divers travaux et aux
soins qu'il doit à sa famille. Les grands événements
mêmes qui font leur marque dans la vie des nations, et qui
préoccupent si iortement ceux qui suivent assidûment les
évolutions de l'histoire, ou quijouent un ceitain rôle dans la
politique, ne l'émeuvent que faiblement ; car souvent ces
événements no parviennent à sa connaissance, que lorsqu'ils
sont déjà modifiés par les accidents qui les ont accompagné.

Son travail est rude, il est vrai, ses labeurs sont pour
ainsi dire continuels ; mais ces travaux sont de ceux que
l'on supporte le plus allègrement, qui portent avec eux un
certain charme qu'ont reconnu tous ceux qui s'y sont livrés.

Il lui faut, sans doute, dépenser une grande somme de
force musculaire; ne t nir à peu près aucun compte des
accidents de température, quand il s'agit de ses travaux;
s'exposer également aux chaleurs excessives, de même
qu'aux froids les plus piquants; se laisser parfois pénétrer
par la pluie ou aveugler par la neige; soutenir quelquefois
de son bras le courage de ses bêtes succombant sous l'excès
du fardeau, etc. ; mais le grand air au milieu duquel il vit,
la nourriture substantielle dont il use, l'exercice continu
auquel il se livre, donnent à tous ses membres une sura-
bondance de vie, pour ainsi dire, si bien que le travail
continu, un déploiement habituel d', fforts, loin de lui être
pénibles, lui deviennent presque un besoin, une condition
de bien être, et qu'il éprouve uu véritable malaise dès qu'il
en est privé.

Voyez-le, au temps de la moisson, péniblement courbé
sur sa'faulx ou penché sur ses javelles, au soleil le plus
ardent ; ce n'est plus en perlant que la sueur se montre sur
son front, elle ruisselle de toutes parts, et pénètre même ses
habits; tous ses traits sont tuméfiés, injectés par un sang
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